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du vrai, l'âme, l'œil, la règle, le parfum de toutes les sciences

qu'elle vivifie, qu'elle ennoblit, qu'elle co-ordonne, qu'elle explique

et qu'elle conduit au but final de toutes clioses : la gloire de

Dieu et le salut de l'homme. Est-ce la méthode chrétienne ou la

méthode païenne qui pourra faire atteindre ce but ?

M. l'abbé est-il d'opinion qu'on trouve assez de bonnes choses

dans les auteurs païens, pour qu'on puisse négliger les auteurs

chrétiens ?

S'il est de cette opinion, il est en contradiction avec saint Cyrille

d'Alexandrie qui, après avoir expliqué la parabole de l'enfant

prodigue, ajoute :

" Nous pouvons aussi appliquer cette parabole aux Païens.

Elle dit en effet : Un homme avait deux fils, dont l'un était

réglé et l'autre prodigue ; celui-ci ayant dissipé sa part de l'hé-

ritage qui lui était échue, puis après, pressé par la faim, se mit

à goûter les glands dont se nourrissaient les cochons. Nous

verrons qu'il est arrivé quelque chose de semblable à ceux qui

se sont égarés. Le Créateur a donné également à tous comme

une espèce de patrimoine, la faculté naturelle pour bien agir

Mais quelques-uns conservèrent ce qui leur avait été donné,

obéissant aux lois divines, et poussés par leurs dispositions na-

turelles à tout ce qui est bon. Mais les autres, destitués de la

bonté céleste, de la clémence et de la charité, éprouvèrent la

pénurie des règles qui dirigent la vie, et prirent pour nourriture

les fables des Païens, qu'il est bien permis de comparer aux

glands, dans lesquels on trouve quelque peu de douceur, mais

un grand vide et une grande inanité de nourriture. A coup

sûr, c'était Satan qui les nourrissait des fausses doctrines des

Païens, et de la vaine éloquence des principaux d'entre eux
;

CAR LEURS PRÉCEPTES DE JUSTICE SONT DES FABLES ET RIEN

AUTRE CHOSE QUE DE VIEILLES NIAISERIES. Car la sagesse

du monde, à cause de l'harmonie des paroles, est un airain sonnant

et une cymbale retentissanie. C'est pour cela qu'autrefois les
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